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Chapitre 1
Au large de Lisbonne — juin 1814
Recoudre le bras brûlé par le soleil d’un matelot, sur le pont d’un navire, n’avait pas grand-chose à voir avec le ravaudage ou la broderie, songea Alice Fulton, en tamponnant le sang qui perlait de l’entaille, à l’aide d’un mouchoir trempé dans l’eau de mer. La crainte d’aggraver les souffrances du patient faisait toute la différence, et le roulis n’arrangeait rien. Par bonheur, le ciel commençait à s’éclaircir et le vent retombait. Il commençait à faire très chaud, mais la toile goudronnée, tendue au-dessus d’eux, les protégeait des rayons ardents du soleil de la mi-journée. La meilleure amie d’Alice, lady Selina Albright, mobilisée bien malgré elle en qualité d’assistante, avait préféré détourner les yeux de l’opération en cours et regardait obstinément la mer.
Assis sur une barrique et tendant son bras, dans lequel se dessinait une entaille longue de presque dix centimètres, le blessé, un dénommé Perkin, demeurait imperturbable, étonnamment insensible à la douleur. Il gardait les yeux baissés vers les planches du pont et semblait parfaitement calme. Il est vrai qu’Alice s’était bien gardée de lui dire que c’était la première fois de sa vie qu’elle posait des points de suture. Il était inutile d’effrayer le pauvre homme — bien qu’à vrai dire il parût peu impressionnable, ce marin buriné aux joues ombrées d’une barbe dure. Son attitude respectueuse elle-même semblait une forfanterie.
— La nuit avant d’embarquer, répondit-il sans la regarder. Mais je vous l’ai dit, mademoiselle, ce n’est rien. J’aurais très bien pu m’en occuper moi-même.
Alice l’avait surpris à se bander le bras lui-même, de sa main valide, tandis qu’elle passait devant la coquerie. C’était ainsi qu’on appelait la cuisine, à bord d’un navire marchand, et cet homme en était le nouveau coq. Or, la tradition voulait que le coq soit aussi l’infirmier de bord, en l’absence de médecin. Il pouvait difficilement se recoudre lui-même…
— Il vous faut des points de suture.
Il leva les yeux vers elle, offrant à sa vue un visage plus jeune qu’elle ne l’avait cru, et assez séduisant, à sa manière rude et virile. Sous la barbe naissante, sa peau mate avait la teinte chaude d’un bois exotique. De petites rides étoilaient le coin de ses yeux, dans lesquels le vert émeraude se mêlait de nuances grises. Tandis qu’Alice les contemplait, il y passa fugitivement comme une lueur ; de colère ? de ressentiment ? elle n’aurait su le dire. Déjà, il baissait de nouveau les yeux.
La jeune femme sentit un étrange malaise envahir le creux de son estomac, elle qui n’était pourtant jamais sensible au mal de mer. Cet homme la rendait nerveuse depuis qu’il avait embarqué, à Lisbonne, pour remplacer leur ancien coq, volatilisé comme par enchantement. L’équipage et les passagers de la Conchita avaient certainement perdu au change : le peu que le dénommé Perkin connaissait de l’art culinaire, il avait dû l’apprendre dans l’atelier d’un tanneur…
Alice regarda la longue et large main de l’homme, au bout de son avant-bras musclé. Au moins, il avait les ongles propres. Et puis, quoi que l’on pût dire sur sa cuisine ou son attitude, il avait besoin d’être soigné.
Selina frissonna et poussa un petit soupir de dégoût.
— Tu aurais dû laisser le maître voilier s’en occuper, comme le capitaine Dareth te l’avait conseillé, fit-elle perfidement remarquer à son amie.
Le coq hocha la tête en signe d’assentiment. Son œil, qui brillait de malice, s’attarda sur la jolie silhouette de Selina.
Alice l’eut volontiers giflé. Les hommes avaient toujours ce regard-là quand ils lorgnaient le corps sculptural de son amie, alors qu’ils remarquaient à peine les formes plus discrètes d’Alice, ses cheveux d’un châtain banal et ses yeux noisette. C’était plutôt rageant…
— Hodges est dans son hamac, répliqua-t-elle à Selina. Il était de quart de minuit à 4 heures. Or, il faut recoudre cela au plus vite. Plus une plaie reste ouverte, plus elle cicatrise difficilement.
Et puis, ce serait peut-être la seule occasion qu’elle aurait, de toute la traversée, d’exercer ses talents d’infirmière.
— Tu es sûre que tu sais faire ça ? demanda Selina d’un air méfiant.
« Sûre » était un grand mot. Alice regarda l’entaille avec une inquiétude soudaine. En théorie, oui. Mais la pratique était sans doute bien différente.
— Cette fascination que tu as pour tout ce qui touche à la médecine et aux corps blessés est plutôt macabre, fit remarquer son amie, avec un nouveau frisson.
Au moins, elle ne jugeait pas cette passion indigne d’une demoiselle de bonne famille, contrairement au père d’Alice. Il l’avait toujours blâmée de ce qu’il appelait sa « sale manie ». A l’âge de neuf ans, Alice avait fait deux traversées jusqu’aux Indes et retour, sans rien faire d’autre qu’assister le chirurgien du bord, pour qui elle avait eu un innocent béguin d’enfant. Son goût pour la médecine avait résisté au passage du temps. Pas le béguin…
— Prépare-toi à me passer les ciseaux. Et ne regarde pas, tu vas encore t’évanouir !
Alice priait pour ne pas se trouver mal elle-même…
Elle frissonna, bien que la sueur lui coulât entre les seins et humectât le creux de ses paumes. Cela faisait déjà deux fois qu’elle rattrapait son aiguille qui glissait comme du beurre entre ses doigts.
« C’est le moment, Alice. »
Elle inspira profondément. Le bateau se mit à tanguer et elle perdit un instant l’équilibre.
Perkin avança la main et saisit Alice par le poignet.
— Là, mademoiselle, dit-il doucement. Ça va aller.
C’était lui qui la réconfortait, à présent. Un comble ! Il la regardait avec une sorte de… sympathie. Sa main était forte, chaude et douce à la fois. Alice avait l’impression qu’elle lui brûlait la peau. Perkin la lâcha brusquement, d’ailleurs, comme s’il avait ressenti la même chose.
C’était ridicule…
Alice s’efforça d’épouser les mouvements du navire, jambes écartées et genoux légèrement fléchis, comme elle le faisait sans même y penser depuis plusieurs jours. Elle avala sa salive, la gorge sèche.
— Prêt, Perkin ?
Le coq poussa un grognement qui pouvait passer pour une réponse affirmative.
Le cœur battant, elle introduisit son aiguille dans la chair bronzée. Sa main tremblait et elle eut une légère hésitation.
— Si vous devez y aller, grogna le blessé, allez-y une bonne fois pour toutes, qu’on en finisse.
Il avait raison. Alice poussa l’aiguille. Perkin ne broncha pas, mais ses traits se crispèrent brièvement, trahissant sa douleur.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Une lueur de surprise passa dans ses yeux gris-vert, puis il détourna le regard. Alice termina le premier point et le noua. Le docteur Bellweather aurait été fier d’elle. Bien net, pas de sang…
— Ciseaux, s’il te plaît…
La délicate main gantée de son amie lui tendit l’instrument. Elle coupa l’excédent de fil et replaça les ciseaux dans la paume ouverte de Selina.
Alice expira doucement, s’efforçant de calmer les battements de son cœur, puis repiqua son aiguille.
— Quatre points devraient faire l’affaire, murmura-t-elle comme pour elle-même.
Perkin sifflotait doucement Goodbye Farewell, Spanish Ladies, comme s’il n’était pas concerné le moins du monde par ce qui se passait. Alice admirait son courage, ayant déjà vu des hommes gémir comme des enfants quand on leur posait des points de suture. Le calme qu’il affichait lui rendit courage et, en un rien de temps, la plaie fut solidement refermée.
— Bandages, s’il te plaît, Selina…
La charpie et la gaze apparurent sous son nez.
Cessant de siffloter, le coq examina son bras. Ses longues mèches de cheveux noirs empêchaient de voir l’expression de son visage.
— Merci, finit-il par dire d’un ton à la fois surpris et réticent.
Alice ignora sa réaction et se contenta de hocher la tête d’un air satisfait.
— Je crois que ça ira…
En fait, on ne pourrait vraiment le savoir que dans un jour ou deux. Si d’ici là la plaie s’infectait…
La jeune femme sentit son estomac se nouer. Il ne fallait pas penser à cela. Elle avait fait du bon travail.
Avec précaution, elle déroula le pansement autour de l’avant-bras musclé et bruni par le soleil, qui semblait capable de soulever à lui seul le grand mât.
— J’y jetterai de nouveau un coup d’œil ce soir, annonça-t-elle.
— Pas la peine, mademoiselle. Je peux m’en occuper moi-même…
Un peu déçue, mais pas surprise, elle acquiesça.
— Comme vous voudrez. Mais faites attention, la prochaine fois que vous viderez un poisson !
Les yeux gris-vert se plantèrent de nouveau dans les siens. Pas avec colère, cette fois. Plutôt avec amusement.
Elle le regarda replier ce bras magnifique, sous la chemise roulée au-dessus du coude.
Seigneur, qu’est-ce qui lui prenait de qualifier de « magnifique » le bras brûlé par le soleil d’un simple matelot ? Etait-elle l’une de ces vieilles filles qui reluquaient les hommes en ruminant d’inavouables fantasmes ?
— Comme vous voudrez.
Alice rinça ses mains à l’eau de mer, dans la cuvette que Perkin avait remplie à cet effet à la pompe installée sur le pont, puis la lui rendit, ainsi que le mouchoir dont elle s’était servi. Il s’en saisit sans dire un mot et descendit vers l’entrepont. Etrangement déçue, la jeune femme eut une petite grimace. Mais à quoi s’attendait-elle, de la part d’un loup de mer mal dégrossi ? A des effusions et des remerciements à n’en plus finir ? Le coq était probablement horrifié à l’idée qu’une dame de qualité se fût abaissée à poser la main sur lui. Les hommes étaient des créatures étranges, quelle que soit leur origine sociale…
— Alice ?
Il y avait une pointe d’inquiétude dans la voix de Selina.
— Qu’est-ce qu’ils regardent, comme ça ?
Son amie pointa le doigt vers la dunette, dans laquelle les officiers du bord s’étaient rassemblés, autour du capitaine et de son second. La plupart braquaient une longue-vue sur l’horizon. Le frère d’Alice, le très turbulent Richard, âgé de quinze ans, se tenait au milieu d’eux, jouant les mouches du coche. Comme les autres, il observait un petit bâtiment fin et rapide qui remontait au vent, droit vers eux. Alice, qui n’en était pas à sa première traversée, calcula qu’il lui faudrait moins d’une heure pour les rattraper. Elle sentit ses cheveux se hérisser et son estomac se noua brusquement.
— Oh ! non ! murmura-t-elle.
— Quoi, que se passe-t-il ? questionna Selina, en ouvrant de grands yeux inquiets.
Non, ce n’était pas possible, pas pendant cette traversée, alors qu’ils avaient pris toutes les précautions possibles !
Elle se voulut rassurante.
— Ils veulent sans doute simplement être à portée de voix pour avoir des nouvelles…
Avec toutes les rumeurs d’armistice qui couraient dans les ports, cela paraissait vraisemblable, à défaut d’être certain…
— Attends ! lui dit son amie tandis qu’elle se dirigeait vers la dunette. Prends ton ombrelle. Tu sais que tu rougis comme un homard, au soleil…
Avec un soupir d’impatience, Alice saisit le délicat objet garni de dentelle que lui tendait Selina, lui sourit brièvement en guise de remerciement, la prit par le bras, et l’entraîna rejoindre Anderson, l’homme de confiance de son père, qui se tenait au bastingage.
— Quel est ce bateau ? lui demanda-t-elle.
— Je ne peux pas le voir d’ici, mademoiselle Fulton, répondit l’employé avec une grimace d’excuse. Mais il me semble bien qu’il bat pavillon britannique.
Alice laissa échapper un soupir de soulagement.
Thomas Anderson mordilla nerveusement sa lèvre inférieure.
— Je crois, mesdemoiselles, que vous devriez vous rendre à l’entrepont, finit-il par articuler.
— Pourquoi donc ? demanda Selina en tournant vers lui des yeux ronds de surprise, ce qui fit instantanément virer le teint d’Anderson du gris pâle au rouge cramoisi.
Cela n’émut guère la jeune femme : l’homme de confiance d’Alex Fulton rougissait chaque fois qu’il la voyait, et ce, depuis leur départ de Lisbonne. Selina, d’ailleurs, ne l’encourageait pas le moins du monde ; elle considérait toute manifestation d’admiration masculine comme un dû. Alice réprima un brin d’irritation ; ce n’était guère le moment de s’intéresser aux réactions des mâles, quels qu’ils soient.
Le capitaine Dareth abaissa sa lunette.
— Toutes voiles dehors ! ordonna-t-il à son second. Voyons si nous pouvons le semer…
Le cœur d’Alice se mit à battre plus vite, mais elle se garda de faire la moindre réflexion tandis que le lieutenant transmettait l’ordre et que retentissaient les sifflets des maîtres d’équipage. Mieux valait laisser tranquille le capitaine et ses officiers.
Ce n’était visiblement pas l’avis du jeune Richard, dont le visage était rouge de plaisir.
— Il est bien rapide, ce brick, fit-il remarquer.
— En effet, répondit brièvement le capitaine d’un air lugubre.
— Vous croyez que c’est un corsaire ? reprit Richard, sa voix d’adolescent vibrant d’excitation.
Alice ne put retenir un haut-le-cœur. Etre poursuivi par des corsaires était le pire des scénarios. L’Angleterre était maintenant en guerre, non seulement avec la France et ses alliés, mais aussi avec les Etats-Unis. Beaucoup de nations offraient ce qu’on appelait des lettres de marque — un document qui donnait à des capitaines avides de richesse un blanc-seing pour attaquer les navires ennemis, au nom des dites nations. Surtout, bien entendu, les lourds voiliers de commerce, chargés de marchandises précieuses. Ces hommes n’étaient guère plus que des pirates, mais ils avaient la loi de leur côté. Jusqu’à présent, l’Armement Fulton avait mis un point d’honneur à observer strictement la réglementation internationale, mais la situation devenait impossible, avec tous ces arraisonnements. Alice regarda avec méfiance le pavillon espagnol que la Conchita arborait à sa poupe. Peut-être n’était-ce pas une si bonne idée, après tout, de dissimuler sa véritable nationalité. Mais il était primordial que ce navire puisse regagner l’Angleterre en sécurité.
— Pensez-vous qu’il s’agit d’un corsaire, capitaine ? demanda-t-elle.
L’officier se tourna vers elle comme s’il découvrait seulement sa présence.
— Mademoiselle Fulton, je dois vous demander de rejoindre immédiatement votre cabine. Vous aussi, lady Selina. Monsieur Anderson, veuillez raccompagner ces demoiselles, je vous prie.
— Pensez-vous qu’il s’agit d’un corsaire, capitaine Dareth ? demanda Alice, un ton plus haut, en essayant d’ignorer les battements affolés de son cœur.
L’officier la regarda brièvement par-dessus son épaule avant de lever la tête vers la mâture, où les gabiers, pieds nus sur les vergues, s’apprêtaient à mettre toutes voiles dehors.
— Je ne sais pas, mademoiselle Fulton, finit-il par répondre. On parle beaucoup, à Lisbonne, d’un brick corsaire particulièrement rapide et habile à la manœuvre.
Des rumeurs, encore et toujours…
— Croyez-vous que ce soit lui ?
Selina poussa un petit cri de terreur.
— Sommes-nous en danger ?
— Nous prenons toutes les dispositions nécessaires.
Anderson saisit fermement le bras de Selina et tenta d’en faire autant avec celui d’Alice.
— Mesdemoiselles, s’il vous plaît…
— Non, lui répondit fermement Alice en se dégageant. Descends si tu veux, Selina, mais l’entrepont est une fournaise. D’ailleurs, la Conchita devrait aisément distancer ce brick. Elle a été spécialement conçue pour la vitesse.
C’était vrai. Son père avait englouti jusqu’à son dernier sou pour faire du grand trois-mâts le navire marchand le plus rapide de toute la flotte anglaise, tout du moins dans sa catégorie.
Peu désireux de tenir tête à la fille de son employeur, Anderson se tourna vers Selina et l’escorta jusqu’à l’échelle de descente.
— Ça va être rudement excitant, si c’est bien un corsaire ! s’exclama Richard, ravi.
Le capitaine leva les yeux au ciel.
— Si vous voulez bien m’excuser, mademoiselle Fulton…
Il s’en alla conférer avec son second et ses lieutenants, pendant que, tout autour d’eux, les matelots s’affairaient sur le pont. Le brick remontait toujours au vent, et il était assez proche pour que l’on pût distinguer à présent son équipage, occupé lui aussi à hisser toutes les voiles. Richard porta de nouveau sa lunette à son œil.
— Il gagne sur nous, annonça le jeune homme d’une voix vibrante d’émotion.
Ah ! les garçons ! Ils ne songeaient qu’à la vitesse et à l’excitation du danger. Richard n’avait-il donc rien appris, au cours de ce voyage ? Ce bateau était la seule chance qui restait à leur père de conserver sa fortune.
— Tu ferais bien de prier pour qu’il ne nous rattrape pas, au lieu de l’encourager, lui fit-elle remarquer.
Richard regarda sa sœur et sa mine s’allongea.
— J’espère qu’il ne va pas nous capturer, bien sûr, dit-il, redevenu sérieux. Mais reconnais qu’il a fière allure…
— Je préférerais l’admirer de loin, répliqua la jeune femme.
— Il a le château de poupe bien haut sur l’eau, pour un brick, enchaîna le jeune homme, l’œil toujours vissé à sa lunette. Et pourtant, cela ne semble pas affecter sa vitesse…
Son avant aussi est haut, songea Alice. Son mât de beaupré est presque à la hauteur de celui de la Conchita. S’il pouvait briser l’un de ses mâts ou, au moins, quelques espars ! N’importe quoi, pourvu qu’il ne puisse les arraisonner. Les doigts de la jeune femme se crispèrent sur le manche de son ombrelle. Elle la referma d’un coup sec. Quelle importance pouvaient avoir quelques taches de rousseur en plus quand, à chaque minute, leurs poursuivants gagnaient du terrain ?
Soudain, elle vit l’Union Jack descendre du mât de pavillon de leur poursuivant, et la bannière étoilée des Etats-Unis hissée sur sa drisse pour le remplacer. En même temps, une marque de commandement monta en tête du grand mât ; c’était un guidon azur portant un griffon d’or, toutes dents et griffes dehors.
— Je le savais ! s’exclama Richard.
Alice serra les dents, mais elle ne put s’empêcher d’admirer les lignes pures de l’élégant navire qui approchait.
Un nuage de fumée s’éleva au-dessus de la proue du corsaire, tandis que retentissait, tel un coup de tonnerre, le son du canon. Un cri perçant lui répondit, venu de l’entrepont. Selina. Mais c’est devant l’étrave de la Conchita qu’une gerbe d’eau se souleva. C’était un coup de semonce, un avertissement. Dans toutes les marines du monde, un coup tiré devant l’étrave avait la même signification : « Mettez en panne, ou je vous coule ! »
Le capitaine lança un ordre bref au timonier, lequel pesa de tout son poids sur les poignées de la barre à roue, vers bâbord. La Conchita vira brusquement de bord, et sa coque s’inclina comme si le navire s’apprêtait à se coucher sur l’eau. Chacun n’eut que le temps de se raccrocher à ce qu’il pouvait pour ne pas tomber. Alice, pour sa part, agrippa le bastingage.
— Bien joué, ça l’a surpris, lança Richard, cramponné à une enfléchure.
Dès que le navire eut cessé de gîter, le jeune garçon se hâta de rejoindre les officiers, auprès de l’homme de barre.
— Pas pour longtemps, fit Anderson d’un air lugubre en rejoignant Alice au bastingage.
Du coin de l’œil, la jeune femme vit Perkin surgir sur le pont par l’échelle de descente, pour observer la scène.
— A ton poste, le coq ! lui cria un officier.
Docilement, il disparut de nouveau dans l’entrepont.
La gorge serrée, incapable de faire autre chose que d’observer la manœuvre du corsaire, Alice vit le rapide bâtiment virer à son tour et suivre une route parallèle, de nouveau, à celle de sa proie. Le long de son flanc, les volets de sabord se soulevèrent, dévoilant la gueule noire de ses canons.
— Ils ne vont tout de même pas ouvrir le feu sur un navire marchand ? s’écria Alice.
Elle sentit confusément que quelqu’un venait de se placer derrière elle. Comme elle se retournait pour voir de qui il s’agissait, un bras musclé entoura sa taille, et elle sentit le canon d’un pistolet se poser sur sa tempe.
Elle regarda furtivement sur le côté et poussa un cri horrifié en reconnaissant le profil de Perkin.
— Je suis désolé, mademoiselle Fulton, lui murmura-t-il. Faites ce que je vous dis et il ne vous arrivera rien… Capitaine Dareth !se mit-il soudain à rugir. Rendez-vous !
Alice sentit ses oreilles résonner sous la puissance de son timbre. Pressée contre lui, elle sentait aussi, dans son dos, sa poitrine se soulever au rythme de sa respiration. Une chaleur inattendue, choquante, envahit le bas de son ventre. Comment pouvait-elle répondre à la proximité de ce criminel d’une façon aussi inconvenante ?
Elle tenta de lui décocher un coup de coude dans les côtes, mais elle aurait pu tout aussi bien essayer d’abattre du petit doigt un rocher en granit : l’homme ne frémit même pas. Elle perçut, tout de même, un petit grognement étouffé.
— Dareth ! rugit-il encore.
Le capitaine se tourna vers eux, bouche bée. On eût dit qu’il voulait parler, mais les paroles restaient étouffées dans sa gorge.
Perkin poussa un soupir excédé.
— Bon Dieu ! Amenez donc votre pavillon, avant que quelqu’un ne soit blessé ! lança-t-il.
Malgré l’état d’effarement complet dans lequel elle se trouvait, Alice ne put s’empêcher de remarquer le changement d’attitude de l’humble matelot. Cet homme était en fait habitué à être promptement obéi.
— Comment avez-vous pu nous trahir ainsi ? lui lança-t-elle, furieuse, en se débattant pour se libérer.
— Silence ! lui ordonna-t-il.
On entendit alors tonner un canon. Le boulet passa en sifflant au-dessus de leurs têtes et vint fracasser le mât d’artimon, au milieu des cris et des éclats de bois, plus meurtriers que des balles. Une partie des espars et du gréement s’abattit sur le pont, et une poulie vint assommer le jeune Richard. Il s’effondra sur les planches du tillac.
Un cri de terreur mourut dans la gorge d’Alice. Elle lutta pour recouvrer son souffle et pour échapper à la poigne de fer du matelot.
— Richard ! parvint-elle enfin à hurler.
L’homme assura sa prise et pressa plus fort son arme sur la tempe de la jeune femme.
— Restez tranquille ! lui ordonna-t-il entre ses dents.
— Lâchez-moi ! Mon frère a besoin qu’on le soigne !
Sur ces mots, elle abattit son talon sur le pied nu du coq. Il grommela un juron, mais ne desserra pas son étreinte.
Dans la dunette, le visage du capitaine de la Conchita pâlit affreusement. Il ordonna d’amener le pavillon.
— Comme ça, la barre ! lança encore le coq. Laissez-vous aborder !
Le navire corsaire vint se placer à côté du trois-mâts, et ses hommes eurent tôt fait de passer par-dessus le bastingage et de s’éparpiller sur le pont.
— Emmenez votre frère en bas, ordonna sèchement Perkin en la poussant en avant.
Lui ne bougea pas d’où il était.
Le cœur battant, terrifiée par ce qu’elle allait découvrir, Alice se rua vers Richard, toujours inanimé. Une partie du mât s’était abattue au-dessus de lui, heureusement sans l’écraser. Mais la voile affalée et des débris d’espars jonchaient le pont. La poulie qui l’avait assommé était posée près de sa tête, et un bleu grandissait sur sa tempe.
— Richard ! cria-t-elle en lui secouant l’épaule.
Il ne bougea pas.
Elle s’agenouilla et pressa son oreille sur la poitrine de son frère. Dieu soit loué ! Son cœur battait régulièrement.
Il fallait dégager tous les débris qui empêchaient de le sortir de là. Alice, tremblant de tous ses membres, tenta de repousser le mât abattu. Mais il était bien trop lourd. Il lui fallait de l’aide.
Eperdue, elle regarda autour d’elle. Les corsaires formaient un ensemble plutôt dépareillé, mais c’était dans l’ordre et le calme qu’ils encerclaient les hommes de la Conchita, sabre et pistolet à la main. Personne ne regardait dans sa direction.
Heureusement, un matelot passa à côté d’elle. Elle l’agrippa par le bras.
— Vous ! Venez m’aider !
C’était un homme court sur pattes, à la barbe grise et au torse rond. Il s’arrêta net et la dévisagea de ses petits yeux noirs, semblables à deux boutons de bottines.
— Il faut sortir mon frère de là, lui expliqua-t-elle, pressante.
— Bien, mademoiselle !
L’homme tira d’un étui, attaché à sa ceinture, son couteau de mer bien affûté. De nouveau, Alice étouffa un cri de terreur.
— Non, je vous en…
Le matelot, qui s’était mis à couper dans la toile à voile pour accéder plus facilement au mât, s’arrêta net et se tourna vers elle.
— Vous avez dit quelque chose, mademoiselle ?
Trop tremblante pour pouvoir articuler quoi que ce soit, mais comprenant son erreur, la jeune femme secoua la tête.
Il put dégager un peu le jeune homme, mais le mât effondré empêchait toujours de le tirer définitivement de là.
— Faut être à plusieurs, mademoiselle, et moi je peux pas rester, expliqua-t-il.
— Mais Perkin m’a dit de l’emmener en bas, protesta Alice.
— Faut demander au capitaine, répondit le petit homme, qui s’éloignait déjà.
Elle regarda autour d’elle. Durant les quelques minutes qu’elle avait passées à s’occuper de son frère, les corsaires avaient pris le contrôle de la Conchita, et une vingtaine d’entre eux s’activaient à débarrasser le pont de tout ce qui l’encombrait, voiles et espars. L’odeur âcre de la poudre à canon flottait encore dans l’air.
Seigneur, quelle catastrophe ! Et dire qu’ils auraient pu tous être tués ! Une boule de panique monta de la poitrine d’Alice jusque dans sa gorge. Richard avait besoin de secours. Qui allait l’aider ?
Il y avait une sorte de grand viking blond qui donnait des ordres. Le capitaine, certainement. Elle s’avança vers lui. Il parlait avec ce traître de Perkin — lequel semblait avoir grandi de plusieurs centimètres depuis que les corsaires avaient pris le navire à l’abordage. Elle traversa le pont et se planta devant eux.
— Mon frère a besoin d’aide.
Le viking la regarda avec surprise.
— Grands dieux ! Une femme ? Mais qu’est-ce qu’elle fait sur le pont ?
A peine moins grand que son capitaine, et aussi brun que l’autre était blond, Perkin murmura quelques mots à l’oreille du viking. Celui-ci l’écouta, écarquillant les yeux de surprise.
— Perkin, dit Alice, dis à ton capitaine que la Conchita est un honnête navire marchand, avec des passagers à son bord, des civils…
— Euh… Michael…, commença le viking.
— Tu sais ce que tu as à faire, le coupa Perkin avant de tourner les talons.
— Simpson ! cria le capitaine, amène-toi un peu par ici…
Le petit homme à barbe grise qui avait commencé à libérer Richard s’avança.
— Emmène-là à bord du Griffon, lui dit le capitaine.
Le front du petit homme se plissa de surprise à son tour.
— Bien… Par ici, mademoiselle…
— Je n’irai nulle part, protesta Alice. Mon frère est blessé !
Elle se tourna pour regarder de nouveau, avec angoisse, le visage du jeune homme évanoui.
Une main vint se poser sur son épaule. Elle se retourna. C’était un matelot à l’air farouche, avec une moustache tombante et de petits yeux porcins, qui la lorgnait avec convoitise. Il sourit, et elle détourna les yeux de sa mâchoire ébréchée.
— Moi je serais content de vous emmener, ma jolie, lui dit-il d’un air égrillard.
— Laisse-la, Kale !
Perkin, encore. Le pistolet à la main, il avait l’air redoutable ; ses yeux semblaient lancer des éclairs.
Alice sentit de nouveau une étrange sensation de chaleur l’envahir. Une réaction tout à fait malvenue, qui plus est devant un pirate, même s’il prenait sa défense !
— Retourne à ton travail, tout de suite, ordonna-t-il d’un ton sans réplique.
Le matelot n’hésita qu’une seconde. Apparemment dompté, il maugréa :
— A vos ordres !
Puis il disparut.
Simpson le remplaça, et vint se poster à côté d’eux.
— Pour l’amour du ciel, lui dit Perkin, emmène-la à bord du Griffon, avant qu’elle ne nous cause des ennuis !
L’homme mit rapidement deux doigts sur son front, en un salut peu solennel.
— Non, pas sans Richard ! répéta Alice ; mais Perkin s’éloigna, comme s’il n’avait rien entendu.
— Les ordres sont les ordres, mademoiselle, lui dit le petit homme, dont les yeux noirs brillaient de malice.
Et sans prévenir, avec une rapidité confondante, il la saisit et la plaça sans effort sur son épaule osseuse. Alice en eut le souffle coupé, tant sous l’effet du choc que de la surprise.
— Espèce de brute, reposez-moi immédiatement ! s’exclama-t-elle quand elle eut un peu repris son souffle.
Elle martela son dos de coups de poing et son ventre de coups de genou.
— Je n’irai nulle part sans mon frère !
Pour toute réponse, le gnome poussa un lourd soupir. Il traversa le pont et la fit basculer par-dessus bord… dans une grande bâche de toile à voile, pendue entre les deux coques par des cordages, qui permettait d’évacuer plus vite tout ce qui pouvait avoir quelque valeur.
Alice songea avec horreur à la cargaison. Ils étaient ruinés ! Elle se redressa comme elle le put, pour interpeller le matelot.
— Je vous en prie, je ne peux laisser mon frère ! Ni Selina !
Celle-ci devait être terrifiée : qui sait ce qu’un homme sans foi ni loi comme ce Kale pourrait lui faire !
— C’est mon amie ! Elle est dans l’entrepont, peut-être dans sa cabine. Il faut aller la chercher. Elle doit venir avec moi, elle aussi !
Le gnome sauta dans la toile à côté d’elle et lui saisit le bras.
— Restez tranquille, mam’zelle. Je vais pas vous faire de mal. Allez les gars, hissez !
A son signal, des matelots se mirent à haler la bâche de toile pour la faire glisser vers leur bord. Alice, hébétée, s’accrochait aux cordages et regardait, en dessous d’elle, le pont de la Conchita. Quelqu’un allait-il enfin s’occuper de Richard ? Il était caché sous l’amas d’espars et le mât brisé, et elle ne pouvait le voir.
Le dénommé Simpson dut s’apercevoir de sa détresse, car son expression devint presque paternelle.
— Vous en faites pas pour vos amis, allez, le capitaine va s’en occuper.
S’en occuper ? La formule ne lui disait rien qui vaille. Son estomac se noua, et sa gorge devint aussi sèche que si elle avait avalé un océan d’eau salée.
— Il faut retourner les chercher, supplia-t-elle.
La bâche fut descendue sur le pont du brick. Simpson enjamba la toile et les cordages, puis voulut aider Alice à en faire autant. Elle le repoussa. Les yeux du petit homme perdirent alors leur lueur amicale.
— Maintenant, mademoiselle, lui dit-il lentement, va falloir faire ce que je dis, sinon vous et vos amis pourriez vous en mordre les doigts…
Alice s’efforça de rester calme. Elle n’avait nulle envie de mettre en danger Richard et Selina.
Un homme d’un certain âge, au nez rouge veiné de bleu, avec les cheveux gris et une lueur d’inquiétude dans les yeux, s’avança vers eux.
— Des blessés ? demanda-t-il.
— Oui, mon frère, répondit Alice. Il a reçu une poulie sur la tête.
L’homme, sans doute le médecin du bord, se tourna vers son gardien.
— Qu’est-ce qu’elle fait là ? demanda-t-il d’un ton brusque.
— Ce sont les ordres du capitaine.
— Les femmes portent la poisse ! grommela-t-il en se plaçant à son tour sur la toile et en s’accrochant aux élingues.
— Allez les gars, hissez ! cria-t-il pour se faire transborder à son tour.
— Il va s’occuper de mon frère, n’est-ce pas ? demanda anxieusement Alice, en se tournant vers son gardien.
— Oui, si le capitaine veut bien, répondit Simpson. Il dut voir les mots de protestation se former sur les lèvres de la jeune femme, car il enchaîna aussitôt : Y a pas de raison qu’il veuille pas, si vous restez tranquille et faites ce que je dis !
Il l’entraîna vers la poupe et le château arrière, orné de figures de bois sculpté. Décidément, songea Alice, la ligne de ce petit bâtiment était bien étrange. Il lui rappelait, en modèle réduit, les galions espagnols des siècles passés.
En se mordant la lèvre, elle se laissa entraîner.
Simpson ouvrit une porte d’ébène ornée de cuivre et la fit pénétrer dans une cabine aux grandes baies vitrées donnant sur l’arrière. La décoration en était magnifique. Un épais tapis d’Orient couvrait le sol, et une large table de travail de bois précieux en occupait le centre, ainsi qu’un grand fauteuil. Sur le côté, une alcôve abritait une couchette à deux places bordée de draps blancs, qu’un dais protégeait tel un baldaquin, surmontée d’une statue de griffon noir, les ailes grandes ouvertes, les serres et le bec menaçants.
De quoi faire des cauchemars toute la nuit…
La cabine du capitaine, probablement. Pourquoi l’avoir amenée ici ? Le cœur d’Alice se mit à battre plus vite, comme pour l’avertir d’un danger. Elle tourna les talons, mais Simpson lui barrait la route, un sourire aux lèvres.
— Faites comme chez vous, mam’zelle.
Il sortit et referma la porte derrière lui. La jeune femme entendit la clé tourner dans la serrure. Elle était prisonnière.
Faire comme chez elle ? Autant conseiller à une condamnée montant à l’échafaud de profiter de la promenade… Derrière les grandes vitres, le ciel et la mer, obstinément bleus, semblaient se moquer de sa détresse.
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Face au capitaine qui la retient prisonniere, Alice Fulton
s’efforce de tenir téte. Impossible, en effet, de céder a

la panique : son jeune frere est avec elle, et elle fera tout pour
le protéger du troublant forban et de son équipage. Qu'ils
pillent son navire s'ils le veulent ! Elle ne demande que la vie
sauve! Hélas, elle comprend vite que le piege dans lequel ils
viennent de tomber ne doit rien a la valeur de leur cargaison.
Ni d’ailleurs, au hasard. La vérité, c’est que ce capitaine dont
elle est désormais la captive voue une haine farouche aux
Fulton. Et qu’il nest pas du tout dans ses intentions d’en
relacher si facilement I'héritiere ...
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de voie en 2008, pour réaliser un réve : écrire des romans d'amour
historiques. Un choix qu'’elle ne regrette toujours pas.

Captive et rebelle est son troisizme roman publié dans la collection
Les Historiques.
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